
FACÉTIES
REVOLUTIONNAIRES

LIBERTÉ, ÉGALITÉ, 
FRATERNITÉ

OU





L ET T RI
DU GRAND-TURC

AU

ROI DE FRANCE





D U SUL TAN SELIM, 
ÀU ROI LOUIS XVI.

Roi des François’,

Je régné, tu le fçais. Occupé deiûiffairesx 
de mon Empire, je n’ai pu t’écrire encore j- 
maintenant que je fuis plus libre, je vais 
te dire ma façon de penfer ; écoute :

Les Chrétiensme font la guerre; aü lieu 
de te joindre à moi, pourquoi prends-tu 

- leur parti? Tu as permis à tes Sujets de 
fervir contre moi ; tu as donné de l’argent 
à mes ennemis pour me faire la guerre. Ce 
n’efl pas ainfi, Roi des François.,1 que les 
Turcs en ont agi avec ta Nation.

Soliman fecourut François premier contre 
Charles-Quint. LesTurcs pleins d’admiration 
pour . le grand Henri,, lui offrirent leurs 
fecours, & la même Puiffance eût épargné , 
bien des humiliations à Louis XIV, fi la 
bigoterie qui domina ce Roi pendant les 



aerhieres années de fa vie, ne l’eût empêché 
de profiter de la bonne volonté des Tares 
pour la France.

Tu perds la mémoire de cès bienfaits J 
n’importe, füffé-je. feul foont're tous, lès f 

, Chrétiens, je brave leurs efforts. Mes Sol- f 
dats font comme les-grains de fable de là 
mer , mes armées couvrent les plaines & les 
montagnesi Là pefté, la famine & la mort 
marchent devant moi , ' le moment de mes 
vengeances arrive ; avec le fecours du grand 
Mahomet,’je battrai 'mes ennemistju’ilsf 
prennent garde qu’à l’exemple du grand 
Solïmafi, (en 152J), ) cfdeKàty Mufapha} 
ç en 16.83 ’ ) je n’aille mettrè le.fîege devant. 
Vienne, & que pouffant plus loin mes con­
quêtes, je ne forme lé deffëih, comme 
Bajazetd’aller faire manger Tavoine à. mon 

jchéfal fut TAutel de Saint Fierre de Rome } > 
& arborer le croiffaht for le Capitole/ 
_, Quoique tu n’aies point-fait ce que tu devoir 

faire, Roi dès François, je fois généreux ; je 
t’exeufe. La guerre ihjiifte qu’on me fait eh fi - 
évidemment contre tes intérêts, qu’il faut que 
pour la fouffrir, tu aies été trompé. Pour éviter 
des fautes auffi capitales, compofè mieux ton 
Divan; Je ferais d’ailleurs par le François qui fé\ .



- fide ici pour nié rendre tes hommages, par t&î 
À'mbaffadeyr ; que ton Royaume èft dans 
l’agitation , que la Sultane , tes frères .-; ta 
Nobleffe , ton Clergé t’inquïetént. Ecoute 
les corifêils, d’un Prince , qui., comme Tes 
prédéceffeurs , fait vœu d’être l’ami ; le 
protefteur de la France. Loi'fqu’il s’agit d’af­
faires d’Etat, ne consulte que toi & ton 
Divâri; penfe que'.tuqas'une • féipiïiè pqu? 
te donner des enfants ; & non des avis ; des , 

/freres pour t’obéir, Quoique Turc , je fuis 
humain ; il hè faut pas, comme l’a fait en

■dernier lieu notre barbare Amurat ; faire 
périr tes freres, les Princes de ton fang ; 
triais pour la sûreté, là tranquillité de ton 
Empire j tu peux- les reléguer dans le-Ser- 
iail avec quelques femmes de réforme.-• 

■ Pour tes Nobles, qu’ils imitent les Turcs, 
qu’ils laïfferit ,■ comme eiix, Ja manie de là 
Npblèïfê & des généalogies aux chevaux ; 
l’expérience démontre que ce n’eft que lors­
qu'il s’agit de ces animaux, qu’elles font rai- 
fonnables rappelle1 à leur premier^ inftitu- 
tlon tes Muphtis & tes Derviches, foulage- 
les du fardeau de leurs richeffes ; s’il fe 
trouve des. rebelles parmi eux, donne-leur 



des cordons, fais marcher les fideîes muets; 
que la4mort' fôit le prix de leur réfiftance, 
& que tous,, tes Sujets égaux & réunis fça- 
çheht déformais que leur Roi'., leur Soüvé- 

l'vtaih eft le feul élevé au-deffus ■ d’eux, & 
qu’ils apprennent às’abaifîer , à trembler dé-- 
vaut toi. .

j En fui,Vantâmes confeils, Roi des François, 
- ta maintiendras la tranquillité dans l’in­
térieur dé ton Royaume ; quant au dehors r 
je t’aiderai. Je m’oppoferai-à ragrandifTe- 
ment de l’Empire & de la Ruffie ; fi ces 
deux Puifiances viennent jamais à tomber 
fur toi, je t’empêcherai d’être froiffé, peut- 
être même écrafé par leur chûte.

De ton coté, n'é.néglige rien à l’avenir 
pour coopérer, pour agir de concert avec 
moi, fur-tout éleveune. féparation ,.ün mur 
d’airain , s’il eftpoffible, entre moi & les gens 
deton Royaume appellés Publiciftes &Philo- 
fophes ; ils font plus dangereux pour mon 
Empire , que lapéfte ou ïes armes dé PErn- : 
percur & de la Czarine. ■

Adieu ,.Roi des .François j,;. que le Ciel te 
donne là prudence des. ferpents, la force 



desjibns& qu’il accorde toutes- fortes de 
profperités à ton Empiré.

Fait en la fublime Porte, à Stanbqul, le ij 
de la Lune de Rhsunazan , 1789»

i

Chez Vou.and, Libraire, Quai des AuguIIins. .








